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propagande. Les Grecs, de leur côté, ne pouvaient plus 
continuer la lutte armée; les Jeunes-Turcs étaient trop 
profondément nationalistes pour tolérer le désordre et 
les massacres que leurs bandes ont causés en 1907 
et 1908. Le Comité Union et Progrès fit donc savoir 
à toutes les organisations nationales que, si elles n ’en 
traient pas en composition, elles seraient poursui­
vies sans merci. Les Grecs, croyant d’abord n ’avoir 
affaire qu’à une révolte passagère, continuèrent leur 
action (18 juillet : massacre au village bulgare de 
Ribatzi, vingt-cinq victimes); quand ils comprirent que 
décidément il y avait quelque chose de changé en Tur­
quie, les bandes reçurent l’ordre de se disperser; on 
vit, à partir du 4 août, les anthartes  affluer à Salo- 
nique, déposer leurs armes entre les mains du Comité 
Union et Progrès, quitter leurs costumes d’opéra co­
mique et s’embarquer pour la Grèce. Quant aux comi- 
lad jis  bulgares, à la suite d’un accord avec les Jeunes 
Turcs, ils ont remis leurs armes à leurs propres comi­
tés; rOrganisation intérieure accorde tout son concours 
à l’établissement du régime constitutionnel, mais elle 
réserve son action à venir au cas où le nouveau régime 
ne donnerait pas aux Bulgares toutes les garanties qu’ils 
souhaitent. Les élections vont se faire sous l ’influence 
du Comité Union et Progrès : la répartition des sièges 
entre les diverses nationalités sera une première cause 
de désaccords; la question des écoles en sera une 
seconde. Enfin, dans tout l’Empire, les nationalités non 
turques demanderont au Parlement une large décentra­
lisation administrative dont elles espèrent faire sortir 
une véritable autonomie de fait. Un tel programme est 
incompatible avec les principes nationalistes des Jeunes- 
Turcs. Entre ces intérêts divergents et ces tendances 
opposées, des compromis passagers peuvent réussir, 
l’entente complète et durable est bien douteuse.

En face des contradictions et des résistances, on peut


